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LE CRIME DU BOULEVARD DU TEMPLE 
LES AVEUX DE L'ASSASSIN 

CONSEIL JUDICIAIRE 
t e due d'Uzt'w, •fila de 14 bien connue 

duxaes&e jï'L'zes, vient d'être placé sous 
l'autorité u'ûn conseil judiciaire*: 

Il n'y a pas un mois que pareille me
sure était prise â l'égard de M. lemanruia 
tle Mores, le morue qui est vemi réccm-
ment faire à Lille une conférence dirigée 
contre tes Juifs. 

Nos jeunes descendante des crûmes tien
nent évidemment à montrer qu'ils n'ont 
pas dégénéré, et que dans notre siècle fle 
travail et d'études, ils ont conservé les 
Baines traditions de «raade vie et de pro
digalité de leurs aristocratiques ancêtres. 

Nos préjugés bourgeois d'économie et 
4e labeur sont choses misérables pour ces 
grands seigneurs, qui né peuvent vrai
ment pas, avec do sang bleu dans les 
veines, s'abaisser i faire œuvre nfile à la 
patrie dont fis se réclament, et dont ils 
auraient même la prétention, si on les 
laissait faire, de diriger las destinées. 

Ils sont nés a la vie arec des minions 
<Uos leur berceau. Ils ont été habitués, 
dans leur jeunesse, à voir écouter tous 
leurs caprices, à satisfaire toutes leurs 
fantaisies. 

Et, parvenus à l'Age d'homme, ils n'ont 
d'autres préoccupa (ion s que d'élargir le 
eadre de leurs dissipations et de leurs 
plaisirs. 

M. le marquis de Mores, qui a trente 
ans, a déjà maugû toute aa fortune,, si la 
maison princiers où il Habite aux Champs-
Elysées, appartient à sa femme et i ses 
beaux-parents. 

Quant au duc d'Uzès, les débats du pro
cès qui lui a été intenté par sa famille, 
nous ont appris qu'en deux anl, 11 k tait 
quatre cent mille francs de dettes, sous
crit ppur cent vingt-lml* mille francs de 
billets, et pris ou laissé prendre, sur les 
biens provenant de la succession de son 
père, des engagements hypothécaires qui 
né s'élèvent pas à moins d'un million et 
demi. 

PITJS de derrt millions dépensésen deux 
ans, c'est joli , comme on voit. Et l'aima
ble jeune hommea tenu à prouver qu'aussi 
bien que sa généreuse maman-, il savait 
faire royalement les choses. 

Il partit que la principale bénéficiaire 
des largesses du jeune duc a été une jolie 
femme du monde galant parisien, qui ré
pond au nom séduisant d'Emilienne 
d'Alescon, et qui s'est rendue célèbre, 
parmi les s nobs » du high-lifc, par l'éle
vage et la présentation eu publie do lapins 
Savants. " " •'• 

Les rivières de diamant offertes par M. 
d'Usés i Isdame de son cœur ont même 
fait sensation parmi toute la haute gom-
jme de Parfis, et augmenté encore la repu* 
talio* Us cette horizontale de haute mar
que, qui est devenue un objet d'envie pour 
inniôs ses camarades, pour toutes ses ri
vales. 

Que les seigneurs de Mores et d'Uzès 
jettent ainsi à tous le» vents les millions 
qu'ils n'ont pas eu la peine de gagner, 

nous n'y voyons, pour notre part, aucun 
inconvénient. 

Ces jeunes gens sont les victimes de la 
farj&n dotrt fis ont été élevés, de l'éduca 
tiôn qu'Us ont reçue. Et nous trouvons 
que les demoiselles Ëmilienne d'Aien'cnn 
ne sont pas inutiles, en semblable occur
rence, puisemVles servent à rendre a la 
circulation l'argent accumulé par' les fct-
mi Use de ces rejetons des grandes races, 
et dont ceux-ci se montrent les si étranges 
héritiers. 

Il nous parait même assez bizarre que 
la justice intervienne dans les affaires de 
ces messieurs, uniquement pour s'opposer 
à une restitution aussi naturelle que légi
time. 

Les marquis de Mores et les ducs d'Usés 
sent majeurs, ce nous semble. Et ces 
conseils judiciaires infligés à des hommes 
qui jouissent de la plénitude de leurs fa
cultés, sont l'une des choses les plus 
étonnantes qui se puissent voir dans une 
époque de démocratie. 

Mais, pendant que ses aristocratiques 
fils de famille se livrent ainsi à tous lès 
débordements de la vie outraneîère, se 
demande-t-on quelles réflexions peoi bien 
agiter la masse des travailleurs qui ap
prend ces prodigalités et ces folies T 

Quels sentiments doivent germer dans 
le cœur de l'ouvrier, qui peine du matin 

tir pour gagner un salaire juste suffi
sant pour rtourrir l e s siens, qui lutte d'un 
bout de l'année à l'autre contre la gêne, 
aggravée parfois des misères de la mala
die et du chômage, lorsqu'il lit, dans son 
journal.les prouesses de M. le duc «VUzès, 
les succès obtenus par Mile d'AIençon 
et par ses diamants ? 

On s'étonne du crédit que trouvent sur 
i trop grand nombre d'ouvriers les théo

ries révolutionnaires, dès Lafargue et des 
Jules Guesde. Est-ce que des faits comme 
ceux que nous venons de raconter n'expli
quent pas bien des états d'esprit? Et doit-
on être surpris.si les prolétaires sont trop 
enclins à écouter les discoureurs qui leur 
promettent la lia d'an semblable état de 
choses? 

Que les républicains le sachent bien: 
là est le mal, là est le danger. Tant que 
notre Organisation sociale permettra de 
tels scandales, les pfèVheurs du eoHecti-
vistne auront beau jeu auprès des' classes 
iabq rieuses. 

Le peuple, épris d'égalité et de justice, 
n'admet pas qu'il puisse y avoir tant de 
dissipations an haut, et tant de misères en 
bas. Il n'admet pas qu'il puisse exister, 
dans nôtre société démocratique, des 
hotnmes qui, gorgés, de richesses, 3ont 
toute leur vie inutiles et Inactifs, sans ja
mais apporter aucun concours a la com
munauté. 

Et JI faut, compter arec ces Idées. Il 
faut se préoccuper de douuer satisfaction 
a ces aspirations impérieuses des travail
leurs, si l'on ne veut laisser le champ 
libre aux entreprises des révolutionnaires 
et des communistes. 

GEORGES ROBEÏtT. 

DÉPÊCHES 
Servies spécial télégraphique et téléphonique 

Mort de K d: Lapommsrays 
Paris, :iû décembre. — L'émiaent critique 

de M. de LapomQM»y 

Dé* le leïu0Wn,une bronebite d'un carac
tère parlicubsVemt'»» «rave jetait Inquiétude 
daas aa famille et parmi ses amis ; mais on 
était lots d« supposer i cet instant tas consé
quences du mal. 

Le docteur Morange, qui lui avait donne 

docteur Lancei-eaux, qui cc«n*sit parmi les 
am>s de vieille date de M. de Lpnommeiaye. 

Et malgré tons cej soins éclairée, maigre le 
dévouement d'une famille qui n'a pas quitté 

minute le chevet An malade, la mort est 
arrivée ce m'itin & cinq heures, apr^s nue 
nuit d« lente agonie, malgré tous les prodiges 
accomplis pour l'arracher au mal. 

Il était né à Itoueu le 20 octobre 1839. II 
avait donc cinquante-deux ans. 

Un inondent à Madagascar 
Paria, 25 décembre. — Des journaux ont 

annoncé quels seraier courrmr de Madagas
car avait apporté la nouvelle qu'une grave 
insulte avait été iStligé* a uolrs gouverneur 
de Diégo-Suarez par le gonver(i»rfi"fft nova. 

Cotte information n'est pas complètement 
exacte. L?a faits sont loin d'être aussi graves 
qu'on l'a raeônté. Voici ce qui s'est p'a<-aé. 

Notre gouverneur a Dtégo-S-iarei ayantes 
inv té à une téta à HamorlVs, BO mit «n route 
et fut tout sneprie, «a arrivant aa fart, de ne 
trouver pour y entrer, comme tout chemin, 

Î
u'uûe échelle ass-z hante, par 1 aquelle il 
allait grimper, Bmn qu'on lui apprit uns 

l'ancien résident général de Franw à Mada-
uaucar , dans une circonatance aernblable , 

avait pas héaité a se servir de cette déballe, 

fable et envoya un exprès au gouverneur 
lova, pour la} deman ter comment il se fat-
*a!t que, l'ayant invité à une Wta, II n'avait 
pas tait mettra les chemins dans un état con-

Le-gouverneur retourna avec soneneo'rteà 

>uit-* présenter-ses excuses, ef que l'un. 
dent n'a troubll en rien tes relat o&i de nos 

w-n ie couveraomont h o v \ qui se 
depuis quelques 

UNE AGRESSION SANGLANTE 
Paris, 25 décembre. — Otto nuit, rue du 

Tunnel, après une discussion, le tueur Henri 
reçu d'un nommé Chauvert. cinq 
i-iteau dans le ventre. Son état est 

. :»VflS. 
L'agresseur a été arrêté. 

Nouvelles'.JBtr&n gères 
La dynamite à Berlin 

Berlin. 25 décembre. — Une formidable 
• i>los:on a causé une paniqnedana le riche 
lartier de Tbisrf arien. Un grand pavillon 
i verre d'un des nombreux restaurants des 

Zelten a sauté en l'air. 
De nombreux carreaux des maisons voisi-
s ont été brisés. Des débris de charpente 
t été projetés a uue grande distance et ont 

blessé légèrement plusieurs personnes. Heu
reusement dans cita saison, l'établissement 
est vide. 

Il s'agit d'une vengeance uecomplie avec de 
la dyaaavHe. 

Use enquête est ouvert». Le* pompiers 
sont en train de débliyer les décombres. 

Un* foala énorme stationna sur les lieux. 

T f l B l l B U COLLISION ES T2AII7S 

New-Yorlc,95 dtambre. — Uns collision a 
eu 1 en pies de Hiding 'entre l'express des 
chuta» dt Niagara et celui doSL-Louis. 

II y a su sept tuâtet plusissud bisesés. 

LE CRIME 
du boulevard du Temple 

-. L'swgesjt*tlon d e l'aHauselat 
Vseti de nauveaut détails sur le Bous-bsn-

tonant «Vnaatay qu'où peut, dès à présent, 

Louis-François Atastày est file d'un phar
macien établi à l'iris. 

Le jeune homme, extrêmement intelligent, 
s'était présenté em examen* d'admiasioa i 
l'Ecole polytechnique ; mais U avait échoué. 
Désirant embrasser quand même la carrière 
milita re, U s'était «tors rabattu sur l'Ecole 
ds Saint-Cyr où il «vait étii admis dans un 
tré-* bon rang. 

Il faisait partie de la promotion du ter oc
tobre 1839 et avaiUlé nommé aoas-lieutenant 
as iôSe régiment i'iat&ateria en garnison à 
Lyon. Il était particulièrement protégé par 
Kl. Paul Dellare, eous-chef ds bureau de 1 io-

nteri* au asinistén de 1s guerre, auquel il 
avait été jscomnuiKift d'une façon teute spé
ciale par les époux C-tboret, las anciens ao-
mestiqual de ta \bUme. £n etTst, Louis 
Anastay,'avait été l'un des pins int mes amis 
du fils Gabefet, décédé il y a quatre ana. La 
nssiè* BMkttMSte D*lurd a'élsil. toujours inté
ressée aea jeune Iminme, en recunnalsaance 
de* lfWs .services que lui a Talent rendus tas 
ctt„k _oh d'octobre, le jeune officier était 
mis en disponibilité t ta suita dss uombrev 
sea plsjbxtss adi-ea^s à soat eoloael par ses 
créancière» 

Mais ce motif ne fut pas oMcîerkment in
voqué, te soue-UtiloaaatAnastayfut rayé du 
cadre actif de son régiment pour lnlirmilôs 
temporaires, H avait, en effet, contracté, dans 
le service, nne ass*z grave maladie des yeux. 

Eo quittant aontorps, le jeune soas-iiedte-
nnnt était litrérateot « n aboip. Quelques-
uns* de aes créanciorS, vis-à-vis desquels il 
avait employé iw procédés peu délicat», 
t'avaient menacé de la police correctionnelle. 
On a vu A.QaslLiy i Lyon complètement af
folé ; COULA que coûte, il toi fallait de l'argent 
pour déslntéresier ses dupe* et pour satis
faire aux caprice coûteux d* aa maîtresse, 
une fiUelUrieX.... C'est alors que germa 
dans son esprit l'idée• épouvantable d'as
sassiner sa bieûiaitrice. Mme la baronne 
I>.'IJard, qu'il n'ivait pas vue depuis aa 
sortis de 1 Ecole Ai Sainl-Gyr et qu'il croyait 
beaucoup pins rich« qu'elle ne l'était en réa
lité. 

Le sous-lieutenant Anaslay nie énergique-
msnt avoir couimii ce crime odieux; mats 

douta ne «lirait sub istec 

à bords plats qu'il portait quand il s'est pré
senté, le 4 décembre, au n' ti de la rue des 
Fill*s-du-(JalvsMY, puis au M du boulevard 
du Temple. 

D e Lyon n Pariai 
D'après 1 enqui'16, voici comment on doit 

rétablir l'emploi da temps du jeune ofûcier 

depuis la "Ji novembre dernier. A cette data, 
U faisait l'acquisition du pardessus neuf dobt 
nous avons eu ai souvent récession da par
ler, i la maison du l'ont-Keuf, à Lyon ; le 
27, à neuf heures et demie du matin, Il ache
tait ses gants chez Urne Urunet, 50, rua 
Victor-Hugo; le lendemain, vers cinq heures 
du soir, il se munissait die son couteau au 
Grand Bazar de la République. 

On ignore encore l'adresse,.à Lyon, delà 
maîtresse du sous-iieutenimt Aoastay, chez 
laquelle il deviùt certainement habiter, Isa 
renseignements demandés su servies da la 
Sûreté de cette ville n'étant pas encore par
venus i Parie. Tout ce que l'on sait, jusqu'à 
présent, c'est que le jeune officier a dû quit
ter sa ville de garnison dans la nuit du mardi 
au mercredi 2 décembre par la rapide Mar
seille qni antre en gare de Lyon i minuit 
vingt-neuf minuUs, et qui repart à minuit 
trente-sept pour arriver i Paris à neuf heures 
et demie du matin. . . 

A10 heures environ, le voyageur descen
dait de nacre devant 1hôtel du Midi et du 
Nord, tenu par MM. Aurusae frères, au n' & 
de la rue Nolre-Dame-des-Vtcteireà. Le jeune 
homme1 portait suas son vieux psrdtssdi mar
ron déjè signalé par Cachet, l'employé du 
Grand Bazin, un petit veston aria ; le panta
lon était rayé gris et noir; le voyageur était 
coiffé d'un chapeau de feutee îormt melon. 

Sur la galerie du nacre à quatre places qui 
l'avait amené se trouvaient deux malles dites 
chapeliérea et une cantine d'officier. Louis 
Anaetay se fit inscrire tous son véritable 
nom ; il dit même a l'hôtel er qu'il était sous-
lieutenant au 15» • de ligne t Lyon et qu'il 
venait à Paris pour consulter un grand mé
decin oculiste. On lui donna la chambre n' 7, 
au premier étage. Le lendemain, 3 décembre, 
c'est-à-dire la veille du crime, il demandait à 
changer de local; le garçon de l'hôtel trans
portait alors ses bagages dans U chambre 
n- 10, également située au premier étage, 

Noua avons va hier soir %. Aurusse, qui a 
bien voulu noua fournir les renseignements 

i heures du soir a* 

sous-lieutenant Anaetay i 
son corsa dans dss -1—rnrîiaris ma" fsjï 
•normales. On fit une enquêta sur ses) essasats 
et ion apprit ses reUttass avecUfaasWt 
Deihurd. En outie, son ajgnaliaisnt Éorses 
poadsit trait pour trait, avec le jesute OOSISM 
de la ras des FUles-du-Calvai» et ds beats-
vsrd du Temple. 

On établit use survailinnee autour ds lai et 
onpr*oédsàso«ajTSstsUoBâasulesierree)s-
tancee que sous a v e u sel a Ides hier. 

Xnguéte de notre eorrMptndant particulier 
Lyon, &diosmbra,5n, 30.— Comnasvous 

1 avez appris, Anastay est la fils é'ua phar
macies qui tint uns officine i Lyon, à U 
CroJx-Houose, puis alla s'établir à Paris, sas* 
segeSaulnierii. . 

C'est U qu'il sut pour cliente Mme Gaborei» 
ancienna bonus de l|e)a DsUard. 

Vous ronnataasi aussi sas états da servie» 

été troublée par 
dss femmes Oo-

tavaurégi 
Sa vie, un peu brûlante, 

une sens d'aventures avi 

Perrin. 
J*aii 

qs'Aasstay était très doux avec j 
is, mais oa loi reproebait des ségu-
ds asrvioes oui toi valureat de nom-

. . . . . jours oTsTrets; 
il Y a dix seuls, le sous-ueutanant ADastay 

s étant il 

, Terreaux, 
k séjour du au us-lieutenant dans ; Dans ses oonversatioss, même avec ses' 

plus intimes amis, il as parlait jamais de 
M. Anastay, nous a-t-il dit, était un garçon 

particalièremeet doux et aimable ; il avait 
même l'air assez timide et parlait fort pea. 
Il ne a i pas adressé la parole plus ds deux 
ou trois fois pour me demandas dss laesei-
gnetnest* insignifiants ; il sortait chaque 
matin vers dix Esnces et était tosjosrs rentré 
U sotr entre dix heures et demie et onze 
heures. 

11 recevait des lettres dont je n'ai j seuis 
songé t remarquer la provenuo.ee et ^ignore 
cosiplètement 014 it prenait ses repas. Je lie 
lui ai jamais remarqué la fameuse serviette 
dans laquelle H aurait caché son couteau. 
Tout ce quej' ' 

bruit dans sa chambre, n'amenait jamais da 
femmes et je n'ai rien remarqué d'anormal 
dans sa physionomie ni dans ses allures le 
'1 décembre, jour du crime, pas plus, d'ail
leurs, que les jours suivants. 

« Le 7 au matin, il a quitté mon hOtel en 
me disant qu'il avait trouvé à se loger plus 
spacieusement et à meilleur marché au n' 10 
delà rue Valois. Il me paya sa note sans con
testation et donna même un assez fort pour-

1 g«r 
Voilà donc le eona-lien tenant Anaatav ins

tallé rue de Valois, Il habite au n- li* une 
ohambra meublée, située as troisième étage, 
et que lui loue il. M jzurier. propriétaire du 
restaurant de la Jeune France au n* 0 de 1s 
même rue. Là on la voit sortir, tantôt en uni
forme, tantôt en civil ; ses allures assez 
étranges éveillent même l'attention des com
merçants du voisinage, mais il ne vient à 
lidéa de personne do soupçonner ce jeune 
et élégant officier, venu à Paris pour faire 
soigner ses yeux. Comme à l'hôtel du Midi et 
du Nord, Louis Anastay sort le matin à dix 

Mme Déliant. 11 disait souvent qu'd était las 
du métier utilitaire et qu'il voulait retourner 
à Paris pour sa faire recevoir pharmacien. 

11 profits d'une maladie d yeux peur de
mander ua congé temporaire st le 23 novem
bre dernier il Tut mis an non-activité poau 
infirmité tam^eraira. 

11 s'agira d'établir la data exacts du départ 
d'Auaatay. 

Le 30 nvvsstbre sui était ue lundi U est 
venu faire u< adieux à la caserne M i t -
Laurent. 

U a dit à ses camarades : >< Vous allez con
tinuer la vie militaire* Moi ja para. Je vaut 
me reposer, et poux longtemps, je l'espère. * 

A ce moment il était sa civil et sa mise 
correspondait putoitamsftt au siguaiameei 
de 1 assassin. 

La propriétaire pas plus «ne aes s mil n'ont 
vu la fameuse serviette. 

La 3 décembre sa nreeriétaire a reçu é» 
Paria une lettre réclamant ue lirs-bpttas 
oublié dues sa shambra. 

Une lettre a été remise à U. Gratta, 0001-
miïsaire ds polies, 

La propriétaire d'Anastay déclare qu'il re-j 
cevait chez lui des femmes différantes. 

f i'wMSMsrln flisuneé 

Lyon, 7 heures 55. — En verts don mas* 
dat de M. Poncet. juge d'instruction i Parla, 
le uommissaire de police Ramondenc s'est 
présenté chez 1» dame ftev, qui exploite une 
ugence matrimoniale rue ds l'IMtel-de-Ville, 

Il a saisi une anciens* sarta de visita d'A
nastay et deux lettres délai, datés de Paris 
/ et 13 an U décembre, ayant trait à son ma
riage avec la fille de la dame Rey. 

Les deux fiancé* étaient «ensuis à-le-**lfr 
de jeux de Charbonnières. 

Feuilleton es F Avenir de Rttèn^T*wrmim$ 11 

LE NOM FATAL 
PRBMItfHK P A R T I E 

Le jeune homme venait d'avoir une grande 
troottan. » « w « 

Devant jnJ, il avait vu tout à coup un esca
lier de pierre de d«"X ou tro s csnta marches. 

C^tssosjtar, i+ae le rappelait certainement 

. U l'assit n>*o*udu, monté... 
— C'est l'escalier que prennent, les piétons 

pour monter en vill-, dit le gros homme... 
Il mène à la sue da ta Vlsttation, et en, 

cinq minutée oc est aOr ta place d'Armes... 
Mol, je fie puis pas le mdVrter, ça me fait* 
trop soutier.. . je le dsscenda seulement, 
encore rarement... Ça me coupe la respira-1 

Octave no répond t pas. •. 
Il regardait .. 
Il r,agsrda-t le panortma qui se d*roulait. 

sous ses yeux, tes collioee ds verdure qni se 
dressaient au-d ss«u* de* noirceur» *e la 
gare, et au mlUpn ri-tqnaUen s*él»nçaH iiu 
petit çhireau à toural)*, tout blanc, Mg. r et 

Qti 1 ouL U reconna s W » c* r-aysage t . . . 
Qu ml on pénétra dant la ville, ce fut bien 

V * rues.'le, malwas lut f i l » eirt iSflVtde 
ebeesadijà vwe>*, »u<-s souvent, avsfrTes-
qn*flrese«ewt familier. 

Ls rus drt lt M >irie n'avait p^s chsrag» 

rtf **.t t"uj<wre la megas ..voie étrelta, 
bj^rees'^a eissja as. tw*i*»ute aux psaès' 
aaeesssi, a mm* viealks fseedsxw.. 
• raauased'Afsses ta défosu. 

" Brait autrenmnt, bordée s» fond 
rails a 

raient, son compagnon, qei semblait toujours 
deviner ses pensées a sera ; 

r~ Hein I celui qui serait passé U y s vingt 
ans, dix ans seulement, trouverait quelques 
changements. 

- Dhotel-de-*Ville n'existait pas? 
— Ki l'hôtel de la préfecture en face, ni la 

rue qui y conduit.. nt le Rutonde, si les caf*s 
qui! environnent. Rrondecela n'exista t . . Je 
m* sou 1 iass d e«oir vu là quelques maisons 
borgnes tombant en ruinas. 

C était bien ce que notre ami avait pensA. 
(1 avait hâte maintenant d'être seul, déli-

bavard qui le suivait eomma Eon 
semblait lire ses jieus-vj pour y ré-ombre 1 

pondre 
Dés qui) tôt arrivé à V»ÔM, U demanda 

unnobtinUre et s'y enferma. 
U r.lKciis ail uni moyens qu'il allait *•> 

ployw pour obtenir les r use gut'uienU qu il 
lésirait. , 

Le garçon qui le servait était un homme 
r u s e soixantaine d*anuées environ:,"'—qni 
semblait avoir viellti dsni la nifflSon. car 
Oeta' e avait ntmarqne qn'll était rr*É faml-

L h»mnie 1 
esoecttteux. 

l'réseata austibït, empressé, 

Dites-moi, 
me dont In vois 
d un petit renseignement. 

— Je suie ntox orvU" s de mornieuT. 
— Il y a longtemps que vous habitez Poi 

e l'avez jamais quitte ?,.. 

z connu beaucoup de t — Yo'u a 
Poitiers f 

— Il y a bien peu de per>oi 
nsjvtéqmi je nais connue 
dVne us-m. 

Ostav* »l I N panse 
afcsenement décisif était vea 

, B était enta eemoat au m. 

I en l s habité 

Poitiers U y a une vlngtaino d'années, H y 
aurait de grandes chances pour que vous 
puisâtes me répondra ? 

— De très grandes, monsieur.., 
'Octave affecta un air indifférent... 
— AVCZ-VODS entendu parler, deinsnda-t-M, 

Il regarda aon interlocuteur avec un air 
d'aburlessmsnt et d'#pouvante. 

— Gaillardiu t répéta-t-il... Galllardtn f 
Quel est celai qui n'en a pas entendu parler à 
pjttiers f. -. 

Ce nom a fait assez de bruit, malheureuse
ment... Même les enfants le connaissant et 
l'exècrent,.. 

0<i«»*èrsH devenu livide* 
Il h'ossit pas aller plus loin... 
L homme l'examinait avec un commence

ment detsrreur-
Nt-tre ami comprit qu'il slli.il se perdra, 
- Sesl sur cette Ismllie, dït-llr qu'on m'a 

chargé de prendre dea renseignements... 
Qu'a-t-elle faltV... Qa'ent-el'e devenaef... 

- Ce qu'est de en ue sa famille, répliqua 
le garçon, je n'en sais rien, absolument rien, 
et n'ai pas grande envié de le savoir ;mai» «s 
qu'il e,t devenu, lui, tout le ruoeds loi vous 
ledira... l iaétàgvtllotuié. . . 0 . il ne l'avait 
pas volé. 

— Guillotiné! bégaya le malheureux Oc* 

XKS 
LejiDne homme e^sava de w rnlrlir. 
— Rir;n, r en. dit-il... C'est la chaleur... la 

fatgiodu voyage. 
— Monsieur a peut-être besoin de prendre 

quelque crtoee f 
— No», merci... HAprmdes-roM peutot... 

Vous dites donc que ce Oslllardin t . . . 
— A été guillotiné... Kt j'snsuls sûr, car 

j'ai vu tomber ga téta. 
Octave eotuentpla la gsreon d'un air égaré . 

. Cetbosssse n s u t vu exécuter son. père, 't 
ilsnaanOMastsearnux,,, T 

Aul il comprenait tout malntensnt.., 

En esprit ses malas se tendaient vers su 
1ère, sa sainte nu'w. 
Comme elle avait dû souffrir... 
Quelle peine <4> avait prise pour l'élever 

baissée 
Il était le fils d'un homme cendamné, frap
per la loi, 

loppait tont entier. 
Son nom était tin objet d'etècrati<; 
Ce garçon ne l'avait prononcé qu'a 

sorte de dégoût eido terreur. 

1 le chasserait, et 
m [iirr.«w — lèveraient d'elles-

mêmes pour le lapider... 
Ah 1 le malheureux 1 
Tout croulait tulour de lui : jo>, amour, 

honneur... 
L'hortlbUl'eswloppsU... 
Use dlbaltaitdans le sombre . . 
Les paroles <t» sa mers sonnaient à son 

oreille, Urr.blet,menaçante*. 

Il avait 'deeofai, et U avait réussi. 
< kHxms il en itiit puai 1 
C'était terribhe» ffn as pasfait « 

- II se demandait, s'il n'avait 

'enfuir. 
Mais Octave voulait ton 

on funeste interrogatoire. 
savoir. Il récrit 

a-t-U, avait com-- Et quel crime, dem: 
ce Galllardtn f 

- Il a assassiné... un homme et une fem-
usiix pauvres aubergistes qui tenaient un 

Dana ua mouvement de vivacité, de co
lère peut-être»... dit Octave, qui faisait des 
eû'orls surhumains pour restar calme*. • 

L à chaque 
oui, pour 

nsr. 
— Pour vols»? 
Ootave n'en put dire plus Iou;v . . il avait 

de nos veau pardu. 1s voix. . . Des gouttas de 
i.eur glaée perlaieat à son front. 
Etajt-il biun le file ds cet homme? . . 
SJD malheur était uuoplet, irréparabls.. 

Le crime d'abord 
Une chose Inouïe... nn massacre époovas-

tabl« . . l'homme lardé de coups de couteau 

pression, et T " *t1ri' n "'*"' effacé' de 
ma mémoire. 

Octave écoutait tant œla, les yeux tixss, 
comme on écoute ustu un cauchemar, sans 
comprendre. w " 

Le gar^un poursuivit : 

rai. Lui-même était connu et estimé de luat 
ie monde, tues quil saen&t une, vie un 
déeordsnnee... mais esta s'eaitecnait 

ris un Mb 
«crnUtfas 

_ _..^eMbaiV-
sau, btaa ua peu mal d a n aes 
retendait qa'il avait dévoré 

ne st qu'il était en traie d'anla-

d'ètrs un honnête bommeat d^lre coa 
ré . . . On le disait" 
aB aires . . . 
toute sa fortune et qu'il était en traie dente-

x mourants. V ^ ^ 
- Il y ° ' ," t ttpili ^'Vavjl'P ans enviton-.je 
me le rappeflê pas su jàvte. 

%i&w> aosf . . C'était jante la trois 

m.-
Notre ami demanda en 
-— U avait des enfants 

tuvait 
arros* de saruj, , . . 
tout désormais, pourquoi WtntmT 

Tout son criw bourdonnait, le sang af-
llrialtiMS tempfJ.., 

Ssayeex étaient devenus hagards... 
Et lï effrayait la garçon, gui avait envie 

OoTllotieé I iWi.it ttlsd'ua guillolln* ! 4' 
uwrrrrrter, d'rriiMtinspin t » 

Qu'avait-U do» fait, son père? Quai crime 
svsiUi «omm .̂  . 

Ktait-ea an fendit ds profoasion ? un meur
trir de grand «h*mis 1 

Non; es mAnte l'aurait pas epouté. 
Oht S'il avait [m prévoir quel héritage il 

laisserait à sa fsmme, àsonsHst. . . 
Le gsr*on le ttjrardait toujours, ue compre

nant paa. 
Il eummencill à trouver étrange son neu* 

l'effet produit pur la 

qui asraitpn se 
ait pu supposer, 
servait un assas-

t Ici à l'hôtel... 
La veille encore, ie l'avais servi. . . U était 

trèajuJ, très aimable, 1res génirenx... 1) 
a • ait pliisanti av%c tno!... Id non* l'uUuioni 
nesuQOnp, mrsai ?piand M sentie le eetane, 
c*e»t'vour eew e,«sea «n'efastuih tsatatat 

e entance choyée, et 

Et ce f I.«, demsnda-l U, tsit-es c 
est devenn? ' 

- Oa n'a Jamais entendu perler de M U . 
Toute l i famille, du reste s « s e e r s . T%|do. 
pourairisldire-... Le pT1" ' 
•st mort qumte jours 1 . 
honte et de douleur. La femme : 
dre tout ce qui lui appartenait et a 1 
Poitiers avec son !"" 
qu'elle est devenue., 

(à evtee^ rvbsa 1 
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